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C'edt un sujet d'étonnement to-
---puTewmuenf, n iFenouveau. de sur-

prise, que de constater la persévé-
rance et la tê,nacité nécessaires à

r faire réussir les idées les plus -8im-
-pies, lorsque 11lee--ci Wfflirteiit le
moins du monde du grand courant
qu'on nomme l'opinion générale. Il
faut des années et des années d'ef,
forts stériles, de propagande vaine,
au moins en apparence, pour dléci-
der quelque audacieux à tenter la
mise en pratique d'un système qui,
expérimenté vingt ans plus tôt, au-
rait donné les mêmes excellents -r-
sultats. Et encore gare -à I'anila*
cieux, s'il ne réussit pas <lu pre-
mier coup ! Quels br-ocards, quels
sar.casmes, quelle méprisante pitié!

Lorsqmqe M. Sars, un savant nor-
-wégieu=-affl rma, il y a tren-te ans, la
possibilité de Il faire de la morue
par les procédés haiuesd
ciculture. les gens le regardèrent un
peu de travers. Il avait, cependant,
pratiquement expérimenté son pro-
cédé, mais cela -dérangeait trop les
idées reçues. Faire de la morue!
Est-ce que la morne, ce " turbot du
pauvre 1 -- e--eait pas toute seule 1
Est-ce qu'elle.. n!2arrivme-pas toute
salée d'un endroit qui s'appelle
Terre-Neuve 1 Est-ce que ça pousse
ailleurs, la morue ?.

En' vain, certails objectaien t tii i
demient que la Manche et la mer dun
Nord, que les côtes de Flandre et 'de
Belgique, fournimsent une moruel
plus délicate eneore que celle le
Terre-Neuve ; que l'Islande, égale-
ment, produit le cabillaud et, qula-
près tout, l'élevage de la morue n'a
reen de plus invraisemblable que
celui de la.truite. Il fallut près dle
*viRtans pour qu'on se décidât à
s'occuper de la question, en Améêri-

Sque~ d'ahnord (1S88, en Norvge,
Sinq an's plus- tar

Mfais laissons la parole à M. Mar-
* cel Beaudoin qui, dans la Revue

scientifique, nQns donne -l'histoire
des débuts de cette piscifacture.

-"i C'est une Sociéte privée d'A-
rendal CNorvège), nous dît.M. Beau-
doin, qui en prit l'initiative dans le
but de se rendre compte s'il était
possible de produire à des prix imo-
dérés de grandes quantités d 'alevins
des meilleur6; espèces le poissons
de mer, à une époque où l'on avait
déjà noté une diminution inmpor-
tante de la pèche de la morue et.
même nu appauvrissement notable
des pêcheries en généra! sur les cô-
tes de Norvège.

la Tstation commença à fonction-
ner en février 1884 et on dlébuta par
la morue, comme aux Etats-Unis.

Mais comme M. Dannevig (l'apôtre
des idées de Sars) ignorait oit <lu

-rao418-onissait encoreiial ce qui
avait été tenté à< Gloucester et à
Wood's Hall, comme on n'avait en-
core ni méthodes certaines ni appa-
reils convenables, les mécompýtesau
début"furent sérieux et fréquents."

Tellement sérieux ces nmeomptes,
que les sociétaires, en 1887,jugè rÉnt
qu'ils avaient avaient assez subven-
tionné les enthousiasmes de leur
ami, N. Dannevig, et insi.nuèrent,
en tirant leur révérence, qù'unie
station de piscifacture marine, des-
tinée à améliorer les pêcheries <le
tout un pays, devait être un. établis-
.sement.d'Etat-

L'Etat norvégien ne (lit pas non.
D'autantluhs qu'on lui prorposait,
en niême temps, des perfectiDnne
ments aux appareils à éclosion et,
ue néthiode-n-outivelle pour r-ecuteil?.

lir' les oeufs. Seulement, les fondls
fuTenu voues qu'en 1889) et. iléta

blissememît ne fonction na qu 'ci 1890.
Or, justement, cette an née là--_

voyez la maIe chu ne t-lasêchieresse
fut extrême :les deux tiers <les fe-
melles. périrent, d'une part, et (le
l'autre part tous les oeufs recuieillis
(environ 200 millions) furent (lé
truits.

On remnéd ia tant bien qtue mial aut
<désastre. 60 millions <'autres oeufis,
furent recuieillis qui priodutisir-eiU 50
millions d'alevins. L'année suivante
fut meilleure. En- 1 891, pendant la
saison, 193 millions, et demi (l'aIe-
vThfulrent obtenus. En 1892, on en
obti nt 208 m~illions, et 210 millions
en 1893. Nouvelle e at-as trophe eln
1894-95. Les fr-oids rigoureux de
déé-enmbre et janvier- tuièr-ent toutes
les femelles et l'on nie put se propIi-

-rer de nouveaux poissons avant
mars I 895si bien <lue I 894-et 18!)5 nie
donnent au t otal, avanît et après

r-TTVv-r i- r u-,j 1,1 ( (t] Ilh il .U V i [19.

millions d'alevins de mor-ne sont
lâchés sur les côtes méridionales dle
la Nor>fège.

4' Pendant la dernière p)ériodle <le
1890 àt 1896, conclut M. Mar<'ol
Beaudoin, 1,203 millions <'alevins
ont, e n somme, été ob)tenus aux pr-ix
moyen (le '65 cents le mille. IPen-
dant la dern.ière année, le prix <le
revient a été le 0 fr'. 033 par mil le,
il y a toute chance de voir diinuier
les dép)enses."1

Rien de plus satisfaisant que ces
résultjtts qui ont victorieusement
démontré la possibilité <le l'élevage
rêvà-par Sars. Et sait-on comb)ien a
coûté à IlEtat norvégien cette intë-
wmante expérience 1 Quatre -i 'i'e
dollar's de première mise et deux
mi ileci nqcents dollars pa-an envi ron-

LE SOCIETES PAR ACTIONS-ENESANG LETERLRE

La forniatiMwî (les sociétés in dus-
trielles sur une large échelle est un
phén omène- tout, fait moderne. Ce
n'estpas"qie les_-_çgmpagpqies pwl'__
actions, à resp)onisabilité limitée ou
illimuitée, soit-ilne idée nouvelle. Aul
temps dui South Sea Bubble, eh 1720,'
la rage <le spéculation s'était emparée
dle la, société." L'Exc.hange Ailey, dit
un historien, étaft rem'plie d'hof-
me5(dl 't-.t, tlecctlésiastiquies, d 'hoin-
nimes d'église, de. whigs -et-de torys,
(le médlecins, d'avocats, (le cotumer-
çat.st, même d'une mnultitude de
femmnes. 0-n mettait de 4êtot
occupation ; l'attention dii peuple

état etièemet acapréepar tel
ou1 tel pro 'jet, chimérique ''.

D)es sociétés par actions fnr-e't
foriles à~ ette (i-poqutle <asie l
les plus singulirs- -~ La-rnfièru-
moitié <lu siècle dernîep et, les vingt-
cinq~ anuées suivant~x furent oc-
pés -1 co~mbattre I4y-ance. Les spé-
c'Illat eurs jonlèl iît Joîs sur le blé et
les produits 4e toute espèce, sur les
fonds (l' , at étrangers, sur les Con-
soli<lé.set parfois sur les inies

d'îg lit, (le l'Afrique dun Sud et-du

Quand la reine Victoria, monlta
sur le t.î ône, le pays coinitiençait à
peimiea, se remettre (les suites <le
tant~ <le guerres, et, il y eut alors
peu <le plcemnts <le capieaux. Il
y avait .seulemnent deux ou trois

<'ompagiesde- .eem.iii de fer en
existencve, et ce fut eln 1838 que le
premier navirme.à %uU)~el r traversa de
Cork*-,k New-York. C'est vers 1840
que coiiimença la grande expansion
(les entreprises indtustrielles,' qui
fîî ren -t , penulant qui nieou-vinigt anls.
entre les inains de' capitalis4tes pri-
vés. Ce fut le teml)s on le commerce

pi ;nntî cLi O-UiL~Lç,I O O UtULIlUt"

<PYok~ethrTLntasruet oit les
manutact tiriuis et. les fondleurs méali-
salen-It <I 'énlormles profits. Les livres
dJe l')isi-aê-li et (le Carlyle nous ont
l'amîmliai-ises avec <-ette phase de
mjotm-c histoîire indlustr-ielle et ce
n'>est pasi c <elle q1ue nous pouvons
con.sidéici- avýec u orgueil sans
mé êlanige. -

Mais l'idée de transfonmwr leurs
enmi epi-ises eri coi pagi ie.s paraît
ni'être veniue aux <apitalistes qula-
près l'ex position dle 1851.- En 1854,
la, C'haniblre les Communes institua
une com> mission royale d 'entquête
sur la, i-î-spoiisal>ilitê limitée, et un
fon-tionnîaire publie fut chargé de
l'aire tles rapports annuels sur le
îioxin Ir, e e capital* dîès ôiéé
par actions.-

1Le résultat fut, la fameuse loi sur
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